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RÉALISATION ET USAGE DES FORMES IMAGINAIRES
l , \ GÉOMÉTRIE.

CONFÉRENCES DONNÉES IUR M. MNAIMILIEN MARIE

au Collège Stanislas, à Sainle-Barbe , à l'École Sainte-Genc\ie\c
et <i l'Lcolc Monue (' ).

26. Détermination de la courbe la plus générale
du troisième degré quarrable algébriquement. — Les
trois asymptotes de cette courbe doivent la couper cha-
cune en trois points situés à l'infini, par conséquent
elle doit avoir trois diamètres reetiligncs, respective-
ment conjugués des cordes parallèles à ses trois asym-
ptotes*, ces diamètres seront, d'ailleurs, les médianes du
triangle des asymptotes; la courbe doit, en outre, avoir
un point double, lequel ne pourra se trouver qu'au
point de rencontre des trois diamètres.

Son équation, rapportée à l'une des médianes, prise
pour axe des j ' , au point double, pris pour origine, et à
la parallèle à l'asymptote parallèle aux cordes conju-
guées de l'axe des «r, prise pour axe des r, est

a x / x +- \ m

a désignant la moitié du côté du triangle des asymptotes
qui est parallèle à l'axe des j , et m le tiers de la mé-
diane correspondant à ce côté pris pour base.

( ») Von t. V p 17 >.



La quadratrice est

a
6/u
-— (./•-*- 3 m ) / ( x — m)(x H- 3 m ).

La courbe représentée par 1 équation

y — -
x — 3 m

3 /?i
â / __ _____
\ / x — m

a la iigure ci-jointe.
Je lui ai donné Je nom de trèfle, à cause de sa forme :

toutes ses conjuguées, qui sont du sixième degré, saul

F i g . 2 ' .

1<' folium de Descartes, sont également quarrables algé-
foriquoment. On savait depuis longtemps que le folium
«tait (juarrable algébriquement, mais on n'avait pas
• explication du fait. On vérifiera aisément que les trois
asymptotes de cette courbe la coupent aussi chacune en
li'ois points situés à l'infini ; seulement deux d'entre
i'lles sont imaginaires.

Cet exemple est très propre à faire toucher du doigt
des choses que j'ai énoncées comme évidentes,

parce qu'elles le sont en effet, mais qui paraissent avoir
('té peu comprises.



La démonstration, entre autres, de ce théorème que
la formation d'un nouveau point double dans une courbe
algébrique entraîne une réduction de deux unités dans
le nombre des périodes de la quadratrice, cette démon-
stration d'un fait, pourtant si imprévu, n'a excité au-
cun intérêt, parce que l'analyse pure ne peut pas four-
nir, par elle-même, une notion exacte de la continuité
et que les analystes cultivent généralement très peu la
Géométrie.

Il est facile de montrer combien étaient mal fondées
les préventions avec lesquelles ma démonstration a été
reçue.

Menons au trèlle TaT 'UAU'VcV deux

parallèles DE/D'E' , dont la direction soit celle d'une
droite comprise dans l'intérieur de l'angle A, par
exemple, du triangle BAC des asymptotes} une parallèle
à ces deux tangentes et comprise entre elles ne coupera
la,courbe qu'en un seul point réel} les deux tangentes
DE, D'E' comprendront donc entre elles une conjuguée



du trèfle; cette conjuguée sera fermée de toutes parts,
ce qui était prévu, les trois asymptotes de la courbe
réelle étant réelles. Soit C la caractéristique de cette
conjuguée ou le coeilicient angulaire commun de DE,
D'E'; la conjuguée C passera au point double 0} les élé-
ments du lieu en ce point O seront fournis par l'équation

()y _ a ,~ , —
tr ~ ^ JWi V M ~ l :

les coefficients angulaires des tangentes à la conjuguée
C, au point O, seront donc, d'après uni1 formule connue,

m vx3

En conséquence, les branches de \d conjuguée consi-
dérée se couperont au point O sous un angle et elles
formeront une boucle en forme de hui ! ; cette conjuguée
aura une forme telle que celle qu'indique la figure; si
V Vlgèbre entendait la continuité autiemcnt que moi,
vsi elle la comprenait, par exemple, comme l'ont com-
prise MM. Cauehy et Puiseux, dans leur théorie de la
série de Taylor; ou si l'Algèbre considérait le chemin
O^sHMO comme fermé, sous le prétexte que le point
mobile [jr, j ] , parti de O, serait revenu en O, c'est-
à-dire que la fonction jy et sa variable x seraient en
même temps revenues à leurs valeurs initiales, mais
sans que les dérivées initiales et finales de tous les
ordres, de la fonction y, fussent les mêmes au départ et
à l'arrivée, l'intégrale

r a T / x H- J m
3 m \ ./' — m

admettrait pour période le produit par y — i de l'aire



de Ja boucle JLU0M1; elle admettrait de même pour
période le pioduit par \/—i de l'aire de la boucle
OM'11'->'O; mais, cette intégrale étant algébrique n\
pas de péiiodes; donc l'Algèbre entend la continuité
comme je l'ai entendue partout dans la tliéorie de la sé-
rie de Ta}lor, comme dans la tbéoiie des intégrales.

Maintenant, pourquoi la quadrati ice du trèile est-elle
algébiiquc, quoique se^ conjuguées soient toutes fer-
mées, sauf celles dont les cordes réelles sont parallèles
aux trois directions as\ mptotiques et qui sont des fo-
liums? C'est parce que les deux boucles de l'une quel-
conque d'entre elles, même des trois qui sont des fo-
Jiums, entourent des aires égales, comme on le \ é* ri fierait
aisément, puisqu'on a la formule de quadrature et que
c'est le produit par \— i de la différence de leurs aires
qui forme la période} parce que la continuité exige que
les deux boucles soient parcourues dans le sens indiqué
parles llèches, ou dans le sens contraire.

Quant a la raison pour laquelle les deux aires
OMIMÜ et O VH'AI'O sont égales, dans le cas actuel,
elle e t̂ facile adonner : si l'on déformait infiniment peu
la courbe, de manière, d'une part, à supprimer le point
double, qui serait alors remplacé par un petit anneau
réel, et, de l'autic, à faire en sorte que les trois asym-
ptotes cessassent d'être d'inflexion, en premier lieu, la
conjuguée OXHMOiYH'M'O se segmenterait en deux
anneaux sépaiés, eompu\, l'un entre la branche UU'et
l'anneau îéel, qui aurait remplacé le point double, l'autre
compris entre ce même anneau réel et la branche W ;
en second lieu, les aires enveloppées parles deux an-
neaux de la conjuguée cesseraient d'être égales; mais,
en troisième lieu, la quadratrice de la courbe ne com-
pottant que deux périodes elliptiques, la différence des
deux aires en question, lorsqu'elle réexisterait, ne pou»'
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rail être que l'aire correspondant à l'une des trois pé-
riodes cycliques.

La réapparition du point double, non accompagnée
de l'annulation des trois périodes cycliques, aurait alors
pour eiïets, d'abord, de réduire à néant la période ellip-
tique réelle^ en second lieu, de réduire à une seule ap-
parence les deux figures de la période ultracyclique
imaginaire 5 en troisième lieu, de supprimer, par sous-
traction, la partie commune, elliptique, des deux repré-
sentations de la période ultraeyclique imaginaire; enfin
de ne laisser subsister, à la place des deux figures de la
periode ultracyclique imaginaire, qu'une forme acces-
soire de Tune des périodes cycliques.

S i II L \ RECTIFICATION DES COL HUES PLANES.

Les intégrales rectifîeatriees de l'enveloppe réelle et
de l'enveloppe imaginaire réalisée dun même lieu ont
les mêmes périodes, au facteur y'— i près.

La période réelle de la rectiiicatrice d'une hyperbole
est la différence entre la longueur totale de cette hyper-
bole et la longueur totale de ses asymptotes (les extré-
mités ayant mêmes abscisses); la période imaginaire de
la même rectificatrice est le produit par y/—i de la
différence entre la longueur totale de l'hyperbole sup-
plémentaire et la longueur totale des asymptotes com-
munes.

Ces deux derniers théorèmes s'étendent aux courbes
(^ tous les ordres, en y considérant les différents cycles
frnnés, composés de branches convenablement groupées
fï(ls deux enveloppes et de leurs asymptotes communes.

l^Js démonstrations de ces théorèmes se trouvent dans
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le Tu nu1 H ae ma Théorie des fondions de variables
imaginaires; elles n'ont pas été données au\ Confé-
rencesrences.

27. Précis d'une théorie rationnelle des fonctions
circulaires directes et inverses. — Si l'on pose

j sera par délinition le sinus de S et b l'are dont le sinus

est y; x = \ i —j - sera le cosinus de S et S l'arc doul

le cosinus est a* = \ 'i —j 2; - sera la tangente de S,

1 l 1 1 I

en sera la cotan^ente, - la sécante et — la cosecanU*.
On aura é\idemnient

*- i i \ — S
sin St a n - b = _
eus h

x elj étant les coordonnées d'un point (|uelcon(|ueclu
cercle x2 -j-j 2 = i ou de l'une de ses conjuguées, il scia

Fig. 24.

toujours facile, par la théorie des aires, de savoir cr
(pie sera S, quand nienie x e t y seraient imaginaire.

Supposons d'abord y réel et moindre que i,.*sî>rd

aussi réel ef moindre que 1 ; le point \x, f] appar^11'



dra au cercle : soit M ce point,

. ' v/ '— y1 Jo \/~ï~zry~1

«"0 » ~ ^ o

_ _ C~rdr

= 2 aire OAMP — > aire OPM

= 2 aire secteur \OM -+- 'ikr.= S.

Si 7 est imaginaire sans partie réelle, x sera réel et

plus grand que i, le point [.r, y] appartiendra à la con-

juguée à abscisses réelles du cercle : soit M ce point,

'> { dy \Ji —y2 sera imaginaire sans partie réelle, et

représentera le produit par ^— i de l'aire OAMP5 d'un

Fig. 25.

M/

autre côté, — j y/i —y- représentera le double du pro-

duit par y/—1 de l'aire du triangle OMP; par consé-

quent / —-!- } -.- ou S représentera le double du produit

J J / I — y"-

par y/7—! de l'aire du secteur AOM, et l'on pourra y

ajouter un nombre entier de fois 2::, parce que, avant

<•*' faire parcourir l'arc AM au point [x, y~\, on pourra



lui faire pareourir, autant de lois (jue l'on voudra, la cir-
conférence ABCDA, dans un sens ou dans l'autre.

F i - . >G.

Si j) c l i ' ont respectiv entent pour \ aleurs a'-f- [i'y —1

et a -f- fi y/— i, le point [ r , j ] appartiendra à la conju-

guée C — -̂ du cercle : soit M ce point, a et a' seront

les coordonnées du point ^ milieu de la corde réelle
MJNîM' de la conjuguée, c'est-à-dire OQ et QiV, fi sera
égal à — JNTi et fi' à H- RM, de sorte que x et y auront
respeetiv(iment pour valeurs

mais la figure donne les analogies

QN _ ON
BT ~ OÏÏ

RM __ MN
ÜT ~~ OB

c'est-à-dire

QN = ^in(aA0B)cüs(x'2B0M \/^)

RM \/—] = cos(iAOB) sin (2BOM )/^\) ;

y = sin(2 \OB)ro^(-2BOaM \f^\^

cl

d'où



d'un autre coté, si Ton cherchait la valeur de f- <ly •

on trouverait

S = ±(A0B -+- BOM /IT7) + ? / l 7 : ;

on en conclut

y= MnS =r sin(aAOB + 2 BOM / ^ 7 )

- sin(2AOB)cos(2BOi>1 / ^ )

4-cos(2ÂOB)sin(2BOM v/11!):

on trouverait de môme

x = cos S = COSUAOB -f- 2 BOM / ~ )

= cos('2 AOB) cos(2 BOM / " )
— sin(2A0B)sin(2B0M \/^~i).

La formule

donne
dS

S = Ç _dy_

dy Ji — Y'1 c o s ^

i i = D(sin S ) = cos S :
dS '

d'un autre côté,

'/S i r — i r i

(tr dy dx cos S de cosS ) y sin S

dy sl'^y1

ü OU

^ | = D(cosS)=— sin S.

Jl en résulte par la formule de Maclaurin

si n S — S r -f-. . . ,

I . 2 . 3

Muti' que soit S.
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28. Précis iV une theorie rationnelle des fonctions
exponentielle et logarithmique. — Si l'on pose

s-f'if,
S sera l'aire de l'hyperbole équilatère y= - , comptée

du sommet A jusqu'à un point quelconque d'une con-
juguée quelconque et s'appellera le logarithme de x.

Si 'f(x) désigne une fond ion de x assujettie seule-
ment à prendre la \aleur i pour x= i , on aura identi-
quement

1 d r r* o ' ( x ) d r CT ç ( r ) d r -4- r o ' ( r ) d r __ r7 d \ r cp( i \\r1 d r r* o ' ( x ) d r CT ç ( r ) d r -4- r o ' ( r ) d r __ r7 d \ r cp( i \\

e'esl-à-din*

?(^ ) P()uvant prendie une valeur quelconque lorsque .v
n'est pas égal à i . On en conclut

L ( a b ) -= ] , { a ) — ] , ( / ? ) .

L(a'") = 7)iLa.

Le demi-axe OA de l'hyperbole est ^a ; par conséquent,
l'aire de la conjuguée circulaire est a - et la période de

l'intégrale I — est 2-^/— 1, c'est-à-dire que

f* d1 r dr . .
ƒ — — / — — a i ieaAM/nH-9/ iTr y/— 1

— L ( .r ) — 9 A ~ y/— 1.

Si M' désigne le point de l'hyperbole diamétralement



opposé à M,
r/r z'11 dr f" dr

mais

par consequent,

Si M, désigne le point de l'hyperbole supplémentaire
symétrique de M par rapport à l'axe desj/ ,

rSXx dx ry] dx rMi dx #

, / t x ~~,r x ' mL x y

mais

en eiïel, lorsque le point mobile

3'
parcourt la conjuguée (] du lieu .ri = i. ~ conserve la
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valeur C; mais

de sorte que
O ' i

et que, par conséquent,

y _
H

eonserve une valeur eonslante C, ou ([ne ou/a H- |ï drj
reste eonstamineiiL nul. 11 en résulte que

(g —3^—T)
~ " 7 a-3v/iiT " . /

= —C f(zdx-h 3 r/3 ) — G v/^1 ƒ*( 3 </a-+-a ̂ /3)

reste imaginaire sans partie réelle. Or la partie imagi-

naire d /ire de / -— est — -^ — i, car, l'ordonnée)' du point

M, de l'enveloppe imaginaire des conjuguées du lieu

étant imaginaire sans partie réelle, l'expression y^ de

l'aire du triangle à introduire h la limite M t , pour i\q>-
poiler le lieu au même axe des x et à une parallèle aux
ordes réelles de la conjuguée MM h serait réelle.c

11 en résulte

J, de la même manière,



Comme S croît en progression arithmétique, lorsque x
croit en progression géométrique et que, d'ailleurs,

'/- = l- pari de la valeur i, lorsque x =. i et S = o, il

eu résulte que les deux progressions sont, pour .r,

r : (i -±- a ) : ( i - h a f- : . . . : ( n - a / ' : . . . ,

ri pour S,
o. a. 17. ni. . . .

a pouvant être réel ou imaginaire.
Si l'on veut déterminer la base du système, il faut

supposer a réel et prendre / ?a—i , d'où n = - et la

hase est
2

C i -t- a )" — (i -f- a j a = r .

Les logarithmes dont il s'agit dans ce qui précède
^ontdone les logarithmes népériens ; et, en conséquence,
'MI peut poser

pmrvu qu'il soit entendu que le» exposants S se coin-
, dans toutes les opérations, comme1 s'ils étaient

é(jiiation

r/.r .r

_ _ x -

es les dérivées de x par rapport à S se réduisent
11(1 à es, et ont la valeur i, pour S = o \ il en résulte,
lf"<' d e M a t h é n i a t . , 3 ' s é r i e , t . \ . ( J u i n i 8 q i . ) '20



par la formule de Maelaurin,

S S*
es = i -" ! — . . . .

1 1.9.

Remarque. — 11 n'est pas étonnant que les fonctions
circulaires, directes et inverses, se ramènent aux fonc-
tions exponentielles et logarithmiques, puisque les unes
ont leur origine dans la quadratrice du cercle et de ses
conjuguées, qui sont des hyperboles équilatères, et les
autres dans la quadratrice de l'hyperbole équilatère et
de ses conjuguées, dont l'une est un cercle.

SUR LES FONCTIONS ELLIPTIQUES.

Le second \olume de ma Théorie des fonctions de
variables imaginaires contient la théorie élémentaire
des fonctions elliptiques, établie d'après les mêmes prin-
cipes que les deux précédentes.

( X É O M L T R I E T)V3VS L ESlHCE.

Le temps n'a permis de traiter que bien imparfaite-
ment les questions, analogues aux précédentes, que
comporte la Géométrie à trois dimensions.

Nous ne ferons guère non plus, ici, qu'indiquer los
solutions.

On trouvera les explications complémentaires qui
seraient jugées utiles dans les deux premiers Volumes
de la Théorie des fonctions de variables imaginaires,
mais le lecteur pourrait toujours v suppléer aisément•

1. J'appelle conjuguées d'une surface représentée par
une équation

/'( X', r , z ) - o



les lieux des points

correspondant à toutes les solutions

de l 'équation proposée, où les parties imaginaires [3, fi'

et [3V seraient comme des constantes

G. C' et C".

c est-à-dire, telles que

± La situation dans l'espace du point [i,1,, j ,, s1 ] ,
(]iii représente une solution imaginaire, reste la même
(jiielle que soit Ja transformation de coordonnées qu'on
lasse subir au lieu considéré et, par suite, à la solution
représentée.

En eiïet, si les formules de transformation, résolues
par îapport aux nouvelles coordonnées, sont

x' — (( -h m x -1- ny -r- p z,

y' = a'-*- m'x — n'y -+-p'z>,

z' = a"-+- m"x -i- IL"y -+- pnz,

i«'s valeurs des nouvelles coordonnées .À\J\ Z' qui cor-

respondent à

' = a + p / H T , y = a'-H 3' V / - T . 5 - a"+ p V7-^

^onr

/ ' — a -J- /« a -+- ;/ a' -^p a" -t- ( m [3 — « 3' -1-/? ,3" ) v'— ' ,



de sorte que les coordonnées xK, j <, zK du point repré-
sentatif de la première solution étant

et les coordonnées ^ o J n -^ du point représentatif'de
la seconde solution étant

x\ = a -i- /?? (a -4- P)-t- 7? (a'-H p')-4- ƒ> (a"-f- P"),

J/'J = a' -+- 7?i'(a -h P )H- 72' (a ' -h [3')-f- />'(«"-+- P"),

s't = a"-4- 7?z"(a -4- p ) -h ri'ioL -\- 3 ')-»-// ' (a7 -4- P")

OU
ir'j = a -i- 7713?! -h Tl^'i - f - />^ t ,

^ j = a" -+- 77?" ̂ ! -U 72'jKl -+- p" Zu

il est clair que les deux points (x<, r<, ^ ) et (jr'nJ \, zt)
coïncident, puisque leurs coordonnées sont reliées enlre
elles par les formules de la transformation ell'ectuée.

Le mode de construction adopté, pour obtenir les
coordonnées du point représentatif d'une solution, est
d'ailleurs le seul qui assure la fixité dans l'espace de ce
point, puisque, par exemple, pour assurer la fixité du
point dans l'espace, il faudrait, au moins, assurer celle
de sa projection sur le plan des xj , si l'on ne faisait
changer que les directions des axes des x et des j , dans
l'ancien plan des xj et que, pour cela, il faudrait,
d'après ce qu'on a vu en Géométrie plane, représenter
la solution

x = a -h p / — i ? y = a' -H p' \/— i

par le point

3. Une droite réelle

x— d _ y — d' _ z — d'
G -~ G' ~ G"



n'est capable que de solutions du système [C, C', C"] ; d(î
sorte que la conjuguée [C, C', C"] d'un lien f(x, y, z) = o
est le lieu des intersections idéales, réalisées, de ce lieu
et de la suite des droites représentées par les équations
r — d Y — d' z — d" , , j . 7// .
—^— = '•L—çrl— = —^r~ y ou rf, d' et a" seraient variables

à volonté.
Ces droites sont les cordes réelles de la conjuguée,

elles joignenl deux à deux ses points imaginaires conju-
gués.

i. En rendant l'un des axes de coordonnées parallèle
aux cordes réelles d'une conjuguée, on rendrait en
même temps réelles les deux autres coordonnées de tous
ses points.

5. Il en résulte que, par un choix convenable d'axes,
on peut toujours ramener l'ordonnée z, par exemple,
«l'une conjuguée à être une fonction de deux autres va-
riables x et y, réelles.

(). Les conjuguées d'une surface réelle lui sont géné-
ralement inscrites ou circonscrites et la courbe de con-
tact, pour chacune d'elles, est la courbe de contact avec
la même surface réelle du cylindre qui lui serait cir-
conscrit parallèlement aux cordes réelles de la conju-
guée en question. Une surface réelle est donc l'enve-
loppe de ses conjuguées.

Les conjuguées d'un cône réel sont les cônes, de
même sommet, ayant pour directrices, dans un plan
quelconque, les conjuguées de la section du cône par ce
plan.

Les conjuguées d'un cylindre réel sont les cylindres
pour directrices, dans un plan quelconque, les



conjuguées de la section du cylindre par ce plan et leurs
génératrices parallèles à celles du cylindre proposé.

7. Les conjuguées des surfaces du second degré sont
d'autres surfaces du second degré, aisées à définir dans
tous les cas.

8. Les conjuguées d'un lieu / (X , Y,Z^ ~ o ont géné-
ralement une seconde enveloppe imaginaire, lieu des
points du lieu où les rappoi ts deux à deux des trois dé-
rivées partielles f'xif}\ f- sont réels.

En eiïet, les éléments du lieu / ( X , Y,Zj= o aux en-
virons d'un de ses joints (je, ) ^ z) sont définis par
l'équation

/dz\ , dz\
y dr] d\] "

OU

dz -- - 'U dr - 11 dy.

c'est-n-dire

dz =(m -+• n /— i) dx -f-(p -+- q \J — i) dy,

si m -\- n \ — i et /> H- <ƒ \ — i sont respeethement les

valeurs de — • -f et y , au point (x, 1 , z).

Si Ton (ait

dx = dy. -f- d

l 'équation précédente donne

dz" = m r/a — /? r/3 -J-y? r/a' — ̂ r r/3'
et



d'où
dv!' ->r- dff = (m-r-ii) d-x ~(m — n) d[i

- H ƒ>-*- g)dz' -^-(p - g)d

c'est-à-dire

ou encore
m -h n

dx -J- dp
( p — g ) dy.' -J- ( /> — «y W 3 '

^3 d$

Pour que le point [.**,ƒ, z] appartînt à l'enveloppe des
conjuguées, il faudrait que tous ces éléments fussent
compris dans un même plan, qui serait le plan tangent
à l'enveloppe au point [.r, y, .z]} pour cela, il faudrait
que dzK ne dépendit que de dx{ et de dy^ et, par con-
séquent» fût indépendant de -,- et de ~> • Cela exigerait
les deux conditions

m -+- n m — n p -»- g p — g
i ~~ i f i

v est-à-dire n — o et </ = o.
Ainsi, tout point de l'une ou l'autre enveloppe est

nécessairement tel qu'en ce point

soient réels.
(Mais cbaque conjuguée ne louche l'enveloppe imagi-

naire qu'en quelques points et non plus suivant une
fourbe. En eiïet, les solutions des trois équations

ƒ( T. y, z) = o, ~r — réel. ~ = rrel,



où l'on ferait x = a +- £C y7— i , .T = a' + pC' y/=^7,
^ = a"-h [3C/; y/— i, seraient déterminées, puisque a, a',
a" et [3 seraient liés entre eux par quatre conditions.

Exemples. — L'enveloppe imaginaire des conjuguées
ellipsoïdales d'un hyperboloïde à une nappe

est riiyperboloïde à deux nappes supplémcnlaircs

^ "+• "g? - c« - ! '

lequel est fourni par les solutions de la forme

^«2 i/2 ^2

de l'équation '-— -H - , 7 — - - = i.
^ a1 b1 c1

L'enveloppe imaginaire des conjuguées du lieu

\x — a — b y — i / H- \Y — ci'— b' \f— i ) "

-h(z — a—b" v/=T)2 = (r + r' \f~\Y
est la sphère

{x — a — b)--±-(y — a' — b' )* + ( z -— a" — b" )2 — (r -r- r')2.

9. Les conjuguées du lieu

(M + N / ^ ) ^ ( P + Q /=T)r
-4- ( R -+- S /HT) 5 4- D -h E /HT = o

sont tous les plans qui passent par la droite représentée
par les équations

Mr-f- Vy^r \\z+ D = o et Nx -+• Q/ -t- S^ -f- E = o.

10. Un plan réel ne peut couper que les conjuguées
dont les cordes réelles lui sont parallèles.

( A suivre.)


